TEXTES : GENRES, TYPES, TONS

Contrôle dispensatoire (dispense à partir de 6,5/10)
Nom :                                                                                                  Date :

Prénom :

Classe :                                                                                 Résultat :          / 100

Voici une série de documents (textes complets ou extraits). Identifiez-les en donnant pour chacun d'eux le genre, le type et le ton. ATTENTION : l'orthographe est prise en compte !
( Consignes : 

Reportez vos réponses dans un tableau.

A titre d'exemple

	texte 
	genre ?
	type ?
	justification
	ton

	D 1
	récit : roman
	narratif
	raconte l'histoire d'un enfant perdu

lors des bombardements…
	tragique


Type de texte : justifiez votre choix avec précision
Ton du texte : soulignez la phrase qui vous a permis de le déterminer. N'utilisez pas de rouge !
Remarques : les sources ont été volontairement supprimées ; soyez attentifs, il n'y a pas d'ambigüité.  Toute tentative de fraude sera punie : suppression  des réponses jusqu'à l'endroit où l'élève a été surpris en train d'essayer de tricher. Bon travail !

	D1

Une rue devant la maison de Claudio.

Marianne, sortant de chez elle, un livre de messe à la main. Cuita l'aborde.
Cuita – Ma belle dame, puis-je vous dire un  mot ?

Marianne – Que me voulez-vous ?

Cuita – Un jeune homme de cette ville est éperdument amoureux de vous ; depuis un mois entier, il cherche vainement l'occasion de vous l'apprendre. Son nom est Coelio – il est d'une noble famille et d'une figure distinguée.

Marianne – En voilà assez. Dites à celui qui vous envoie qu'il perd son temps et sa peine, et que, s'il a l'audace de me faire entendre une seconde fois un pareil langage, j''en instruirai mon mari. (Elle sort).
D2

Deux compagnons, pressés d'argent,
A leur voisin fourreur vendirent

La peau d'un Ours encore vivant,

Mais qu'ils tueraient bientôt, du moins à ce

                                                    [qu'ils dirent.

C'était le roi des ours au compte de ces gens.

Le marchand à sa peau devait faire fortune ;

Elle garantirait des froids les plus cuisants ;

On en pourrait fourrer plutôt deux robes                         

                                                           [qu'une.
	  D3
Je vis, je meurs ; je me brûle et me noie,

J'ai chaud extrême en endurant froidure ;

La vie m'est trop molle et trop dure ;

J'ai grands ennuis entremêlés de joie.

D4

Usine Ford de Détroit, vers 1930

"Ca ne vous servira à rien ici vos études, mon garçon ! Vous n'êtes pas venu ici pour penser, mais pour faire les gestes qu'on vous commandera d'exécuter … Nous n'avons pas besoin d'imaginatif dans notre usine. C'est de chimpanzés dont nous avons besoin… Un conseil encore. Ne nous parlez plus jamais de votre intelligence ! Tenez-vous-le pour dit !

D5

Les moules merlières sont des moules qui, percées de petits trous, rendent un son étrange, analogue au sifflement du merle. La moule percée de trous ressemble beaucoup à ce bizarre petit instrument de musique que l'on appelle ocarina. Lorsque la tempête fait rage, les moules percées de trous font entendre un sifflement sauvage qui avertit les navigateurs.


	D6

(…)
Arnolphe

"Et voici dans ma poche un écrit important

Qui vous enseignera l'office de la femme.

J'en ignore l'auteur : mais c'est quelque bonne            

                                                               [âme ;

Et je veux que ce soit votre unique entretien.

(Il se lève)

Tenez. Voyons un peu si vous lirez bien.

Agnès lit.

Les maximes du mariage,

ou les devoirs de la femme mariée,

avec son exercice journalier.

Première maxime.

Celle qu'un lien honnête

Fait entrer au lit d'autrui

Doit se mettre dans la tête,

Malgré le train d'aujourd'hui,

Que l'homme qui la prend ne la prend que                

                                                        [pour lui.

Arnolphe

Je vous expliquerai ce que cela veut dire ;

Mais pour l'heure présente il ne faut rien que   

                                                                 [lire.

(…)

D7

Je veux peindre la France une mère affligée

Qui est, entre ses bras, de deux enfants        

                                                          [chargée.

Le plus fort, orgueilleux, empoigne les deux 
                                                           [bouts

Des tétins nourriciers ; puis à force de coups

D'ongles, de poings, de pieds, il brise le  

                                                          [partage

Dont nature donnait à chaque besson l'usage.


	D8
(…)

Et comme il la liait en disant ces paroles, Milady poussa deux ou trois cris sauvages, qui firent un efet sombre et étrange en s'envolant dans la nuit et en se perdant dans les profondeurs du bois.

- Mais si je suis coupable, si j'ai commis les crimes dont vous m'accusez, hurlait Milady, conduisez-moi devant un tribunal ; vous n'êtes pas des juges, vous, pour me condamner.

- Je vous avais proposé Tyburn, dit lord de Winter, pourquoi n'avez-vous pas voulu ?

-Parce que je ne veux pas mourir ! s'écria Milady en se débattant, parce que je suis trop jeune pour mourir !

- La femme que vous avez empoisonnée à Béthune était plus jeune encore que vous, madame, et cependant elle est morte, dit d'Artagnan.

- J'entrerai dans un cloître, je me ferai religieuse, dit Milady.

- Vous étiez dans un cloître, dit le bourreau, et vous en êtes sortie pour perdre mon frère.

Milady poussa un cri d'effroi, et tomba sur ses genoux.
Le bourreau la souleva sous les bras, et voulut l'emporter vers le bateau.

- Oh, mon Dieu ! s'écria-t-elle, mon Dieu !

allez-vous donc me noyer ? (…)

D9

Le personnage se rend dans une maison où repose un mort.

(…)

Heureusement, nul ne fut témoin de mon expression quand je vis la figure du mort ! Une indicible terreur s'était emparée de moi, j'entendais distinctement s'entrechoquer mes mâchoires tandis que mes yeux restaient rivés à cette face immobile. Le mort de la chambre, c'était moi ! ce visage glacé, trait pour trait, était  le mien.


D10
Voici venu les jours du carnaval, les jours où le bétail humain s'amuse par masses, par troupeaux, montrant bien sa bestiale sottise.
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